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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il ,qronde contre ... Il n'y a que les petits hornrnes qui craignent les petits écrits. 

Les élections provinciales 

Ah ! mes enfants, quelle pile l Anvers 
raflé, ;{amur conquis,Bruxelles ébréché par 
les cl ricaux, tel est le bilan de la 
journé<'. 

Aus&i faut-il vofr la fureur des feuilles 
doctriua.ires et les bordées dïnjm es adres
sées aux électeurs capacitaires. 

a Ingrats - s'écrient d'un ton nnvré 
!'Echo du Parlement et ses pareils - les 
libéraux vous ont donné le droit de vote et 
vous aHZ l'audace de vous en servir contre 

nous l n 

D'autres, plus modérés, ont dit d'un :ür 
sérieux " que les électeurs avaient assuré
ment h· droit de voter comme ils l'euten
dai911t, mais que, en toute honnêteté, ils 
auraiPnt dû se souvenir que le "grand parti 
libéral " leur ayant octroyé le droit de vote, 
ils ne pouvaient pas, loyalement, voter 
contre le parti à qui ils d1.vniEmt tant ! " 

Pui~, en cùœur, les journaux doctrinaü" s 
s' éniMt d'un air terrible : Voilà les résul
tats d ~ la politique progressiste, voil i ce 
que nous amène l'extension du droit de 
suffrage 1 

"' * * 
Franchement, quand je songe que ce libé

ralisme qui a été vaincu dimanche, n'est 
qu~ ce libéralisme scrofuleux, avorton de la 
démocratie, que l'on nomrne doctrinarisme, 
je suis tenté de rire du déeappointement 
des doctrinaires. 

Ils avaient si bien - les bons apôtres -
pris leurs précautions pour empêcher Jeurs 
adversaires de tirer quelqu'avantage de la 
réforme ; ils s'étaient donnés tant de mal 
pour exclure complètement la classe ou
vrière des catégories de nouveaux électeurs, 
ils étaient si convaincus qu'en décrétant ce 
que M. ,Jacobs a appelé "le suffrage uni
versel clos fonctionnaires,,, le;; créatures 
du cl oc ,riuarisme-ronds-de-cuir haut placés 
suffisamment atteints de cette maladie, 
connue Jans la scionce Bous le nom de 
ramolisscment administratif (qui a fait, en 
ces derniers temps, de si grands ravages 
dans les rangs de nos administrateurs com
munaux) - manipuleraient à leur guise Je 
nouveau corps électoral, qu'il dormaient 
trnnquillement sur le\Â.rs longues oreilles. 
Et voilà que ce corps électoral choisi, 
composé avec soin, trié sur le volet, inventé 
pour assoir définitivement le doctrinarisme 
sur la chaise percée du pouvoir, a l'audace 
grande de voter à sa guise et de peter dans 
la mafrl, - comme on dit à la cour - des 

doc tri na ires. 
C'est navrant. 
Cela fait pen::er à R0Lert Macaire enga

geant, pour renforcer sa bande, toute une 
troupe de gendarmes en bourgeois. 

* • * 
Ce qui est particulièrement amusant dans 

la fureur cles doctrinaires,c'est de voir ceux
ci reprocher, en termes si amers, aux capa
citaires, de n'avoir pas voté pour le parti 
auquel ces derniers doivent le droit de vote. 

Dans l'esprit (?) des ministériels, il est 
donc entendu que, lorsqu'ils accordent le 
droit de vote à certains citoyens, c'est à la 
condition expresse que ces citoyens voteront 
exclusivement pout' les doctrinaires. 

Dans ces conditions, l'autocr;tte de toutes 
les Russies lui-même pourrait, sans danger, 
se moutrer aussi libéral que nos doctrinaires 
et accorder le d.1·oit de suffrage à tous ses 

sujets. 
'n lui suffirait simplement d'ajouter, à 

l'ukase déc1·0tant le suffrage universel, une 
dispos;tion ordonnant aux russes, devenus 
tous électeurs, de ne voter que pour les can
didats désignés par le Tzar. 

* * * 
Rien de plus comiriue, d'ailleurs, pour 

l'observateur impartial, que les variations 
da.ni le langage des hommes et des journaux 

politiques, selon qu'ils sont vainqueurs ou 
v~incus. 

En 1871, par exemple, les électem s, 
payant seulement dix francs d'impôts di
rects, f't à qm Je droit de vote avait été 
C"Onféré par la majorité catholique malgré 
les libéraux, renversè1·ent en masse les con
seillers communaux catholiques. 

Fureur des cléricaux qui traitèrent de 
goujats ces électeurs ingrats. 

Quant aux journaux libéraux, ils procla
maient bien haut <c que les élec:teurs à dix 
francs avaient bien mé:·ité :lu pays. " 

Voter contre ceux à qui ils devaient le 
droit de vote étaient alors, pour les électeurs 
nouveaux, le plus sn,cré des devoirs. 

Aujourd'hui, autre guitare. Les électeurs 
nouveaux ,·oten tencore contre le parti auquel 
ils doivent le droit électoral, seulement, ce 
parti étaut le parti libéral, les mêmes jour
naux qui, en 1871, exaltaient les vertus 
civiques et le com·èlge des électeurs à dix 
francs, s'indignent et traitent à peu près de 
filous les électeurs nouveaux « qui n'ont pas 
tenu compte au parti libéral de ce que celui
ci leur a.ait accordé le droit de vote. n 

EL les journaux cléricaux exultent. 
Quelle comédie J 

• 
* * 

L'élection <le dimanche donne d'ailleurs 
parfaitement raison à ceux - Le Frondeur 
en était- qui ont combattu, comme insuf
fisante et peu démocratique, la réforme sor
tie du cerveau de sa sainteté Frère-Orban 
i •r, 

J e me souviens avoir écrit, lors de l'appa
rition du projet, que, grâce à l'examen et 
aux formalités auxquels devaient se sou
meth'e los aspirants électeurs, le's craatures 
de certaines cote1·ies seraient presque seules 
à profiter de la réforme. 

L'événement - sauf en ce qui concerne 
Liége, oit le parti ouvrier a fait de louables 
efforts pour présenter des candidats à 
l'examen électoral-a justifié ces p:·évisions. 

Ce sont eu majorité les individus, peut
être indifférents, mais subis~a.nt la pression 
de certains hommes politiques infiuents, qui 
ont été présentés à l'examen. 

Seulement, le parti catholiq1:e, mieux 
organisé, si su profiter largement de la loi et 
les cléricaux ont été vainqueurs pr.isq ue 
partout. 

La chose eût autrement tourné, assuré
ment, si en accordant, par exemple, le droit 
de suffrage à tous les citoyens qui savent lire 
et écrire, on eut pel'mis à la classJ ouvrière 
de pr..indre part à la lutte. Il est vrai qu'a· 
lors, c·e sont probablement les progressistes 
qui auraient triomphé. 

Les doctrinaire:i ne l'ont pas voulu et ils 
se sont fait battre à plates coutures. 

'l'aut pis pou1· eux, mais je ne serai pas 
assez hypocrite pour m'afiliger de la raclée 
reçue pa1· ces tarceurs. 

D(ictrinaires comme ra.tholi 1ues triturent 
le cor ps électoral, créent ou suppriment des 
élet:teurs, sans aucun esprit de justice, mais 
simplement dans l'espoir de couserve1· ou 
de pre•1d1 e le pouvofr - et les avantages 
sonnants que celui-ci procure. 

Nous n'avons pas à nous affliger, quand 
ces joueur> là ont mal préparé leurs portées. 
Gagnants et perdants se ressemblent, ce 
sont des grecs politiques. 

CLAPETTE. 

Le commencement de la fin. 

Le résultat obtenu à Liége par M. Oscar 
Beck,c;tndiclat rndi·~al 1 a littéralement ahuri 
les meneurs doctrinaires liégeois. 

Ce c;wdiclat, oc\.:upant une position mo
clt.~tl', ayn .t peu de relation~ et, partant, 
peu d'i11Hue 1cu personnelle, est parvenu, 
gr:î.ce uniqu»moHt à ses op111iüns avancées, 
à tenir en éd1ec toutpq lis fol'ce~ doctrinaires 
de la ville natalH de M. Frère-Orban. 

Il a fallu, po111· vaincre ce sim Jle employé 
comwuual, réunir toutes les influeuces dont 
disposent le gouvernement, et ce nombreux 

et puissa11t cénacle d'industriels, alliés à la 
famille du ministn -soleil - cénacle auquel 
M. Hausseos a pu donner un jour le nom de 
féodalité censitaire. 

Et encore quelli> misérable victoire les 
doctrinaires ont-ils remportée ! 

Un déplacement ::le cent et cinriuante 
voix suffisait pour que M. Beck passât! 

Et notez que la Meuse et le J,)Urnal de 
Liége avait, la veille et l'avant-veille de 
IHec'.ion, battu le r<tppel de toutes les 
troupes rloctrinaires, tandis que M. Beck, 
qui ne di ::pose d'aucun j'>urnal quotidien 
hégeois, H'uvait pu faire, dans les mêmes 
Cvuclttions, ces appels de la deruière heure 
qui ont toujour:; sur les électeurs une 
infiuence si consillérable. 

Ou peut donc alfümet· que si les progres
sistes avaient pu supporter les frais d'une 
propa~ande active et présenter une liste de 
candidats jouissant de quelque influence 
personnelle, si surtout les progressistes 
liés pnr les engagem1•nts pds à l'Association 
libérale avaieut pu prendre part au vote, 
le!; doctriua.ires eussent été complètement 
applatis. 

Aussi la constnnation est-elle grande 
dans le clan doctrinaire lirgeois. 

Se croire si 3Ûr de 111. v ctoire, avoir pu, 
jusqu'à r>r~sent, considére1· la ville de Liége 
comme défiottiYement inréodée au doctriua
risme et recevofr une pareille leçon, c'est 
dur. 

"' * • 
Malgré tous leurs efforts, les journaux 

doctrinaires n'ont pu dissimuler leur décou
ragement. 

Le Journal de Liége, surtout, paraissait 
navré. 

Sans doute. le bon vieux gagan'estjamais 
d'une étourdissante gaîté, mais lundi der
nier, il exagérait encore sa funèbre allure. 

Il paraissait plus em ...... bêlé encore que 
ne doivent l'être, chaque jour-le dim::!.nche 
excepté - ses 1mdheure11x lecteurs. 

La Meuse, olle, es>aye de faire contre 
mauvaise fortune bon v1sage. Mais on sent 
que le cœur n'y est pas. Le journal des 
petites dames est même ému au point d'en 
oublier complètemtint l'arithmétique. 

"Sur 10,814 électeurs inscrits - dit la 
Meuse, il ne s'en présentait que 3,544 -
environ le quart. ,, 

Il est inutile de faire partie du ctJmptoir 
il' Escompte pour savoir que quatre fois 354-1 
font 14176 - ce qui est uu peu plus que 
10814. 

Rétablissons donc les cbiff rcs et disons 
que les deux tiers des électeurs se sont 
abstenus . 

Dans ces deux tiers,so.it compris, d'abord 
les catholiques - qui, sa. .. e exagération, 
comptent bien pour uu tiers - et ensuit~ les 
électeurs ind1ff.,rents, s'abstenant régu
lièrement et qtù, même dans les luttes les 
plus ar<lentes, coostitueut à peu près Je 
quart du nombro <les électeurs inscrits. 

D me, récapitulons: 
Lo tiers, soit les quatre douzièmes, des 

électeurs iuscl'its ont voté, le.; catholiques 
com;)tent pour un autre tiers, soit tim:ore 
quat L'e douzièmes etles indifférents - chiffre 
moy,)n - pour un quart ou trois douzièmes. 
Ea tout onze <louzièmes.lteste donc un dou
zième pour les irrnombrables ab~tentions 
lihérales auxquellei la Meuse attribue l'é
chec moral d,J ses amis. C'est maigre f't si 
l'on tient compt1' <lu nombrn considt>r»ble de 
progressi .. tcs qui, lai•ant partie de l'A~so
ciation lihéralt\ ont dû rester chez <'UX, on 
en arrive à celte co11clus1on que toutes les 
forces doctrimtires, sans exceptions, ont été 
mises eu ligne dunancbe dernier, pour en 
arriver à quoi'? A être tenues en érhec par 
un simple employé. auquel la Me1tse a eu 
l'habileté- tout ou protestant de ses boi. nes 
iutentions - de reprocher la veille de l'é
lection, sa préseuce <lans un bu1·e;au de 
police. 

Il faut qne le doctrinitrisme soit joli
meut décati pour en arriver à un aussi 
piteux ré:-ultat dans la ville même où règne 
sou grand chef. 

* * * 
Le Frond1•m· a eu, naturellement, sa 

petite part des éclats de la mauvaise humeur 
de la M1p1se. 

C'est s11rtnut la guerre faite au chef du 
parti ductrinaÎt'e du Conseil provincial, M. 
Vit:tor Rultert, c1ui lt vexé la Mi-use - chose 
naturellt', cl11 1·este, M. Hobert étant quelque 
peu de la nMison. 

Si M. IlcC"k, clit la Mmse. peul èlre enchanté du 
chiffre <le Yoix qu'il a obte!lues. ses parfüans n'Jnt 
pas lieu de se fdiciler de la sotte campagne qu'ils 
avaient entre11rise contl'e M. \'ictor Robert, l'un des 
membres les plus capables et l'un dt>s orateurs les 
plus écoutés du Conseil provincial. C'est contre M. 

Robert qu'ils avaient dirigé tous les coups de 
fronde de leurs 1ournnux et de leurs affiches. lis 
voulaient le faire arriver le dernier sur la liste; ils 
n'y sont même pas parvenus. Tous les candidats 
libéraux ont obtenu à peu près le même nombre 
de voix. Ml!. les radicaux en ont été pour lrurs frais 
d'affiches et autres. Les électeurs ont au moins 
donné là une preuve de bon sens. 

Le Frondeur étant l'auteur de la guerre 
faite au sympathique Robert, c'est donc, 
vanité à part, à votre serviteur que s'adresse 
la petite mercuriale de la Meuse. 

Ma réponse sera simple. 
Personuellement, M. Victor Robert m'est 

absolument indifférent. Je n'ai eu ni à m'en 
plaindl'e ni à m'en louer. C'est uniquement 
l'attitude politique de M. Robert qui m'a 
déterminé à diriger contre lui ~ les coups de 
fronde de mes journaux et de mes affiches. >> 

A mon humble avis, il convient, lorsqu'on 
se bat pour un principe, de tenter 
d'abattre nou un faible et obscur adversaire 
- ce qui n'est pas crâoe - mais un des 
chefs ennemis. 

Or, M. Victor Robert est incontestable
ment un de ces chefs. 

Je ne fais aucune difficulté pour recon
naître que M. Victor Robert eat un des 
membres les plus écoutés du Conseil provin
cial. Je v:mx même bien admettre - ce que 
disent ses amis - que ~. Robert est aussi 
un Jes membres les plus spirituels de cette 
assemblée - où d'ailleurs il n'y a pas mal 
d'imbéciles, ce- qui atténue un peu le 
mét'ite qu'il peut y avoii; à paraître malin 
dans cet endroit là. 

Ma.is c'est p1'Pl"isément parce que M. 
Robert est uu des lvrts ténors de la troupe 
doctrinaire du Conseil, qu'il convenait de 
renverser ce conseiller. 

Comme je le disais, renvoyer à ses affaires, 
un Goret, un Vanderheydun, un D!l.wans, 
un Franquoy ne siµoifüut pas grnnd chose, 
mais black bouler l\l. Victo1· Robert leader 
du pal'ti doctl'inaire, avocat du 1ui11istère des 
fiuances et défonseur attitré des propositions 
réaction Haires qui se sont fait jour à !'Asso
ciation libérale, voilà ce qui eut été signifi
catif. 

Je n'ai pas réussi cette fois-ci. pas plus 
que je n'ai réussi lorsque j'ai r.onseillé aux 
progreBsistes de voter au poli de !'Asso
ciation libérale, coutre M. Frère-Orban. 

Cela ne rne décourage pas. 
C'e&t partie remise, voilà tout; j'attends 

M. Robert et ses pareils aux élections 
commuuales. 

Les doctrinaires ont g1•gné les deux 
premières manches, reste à voir qui aura 
la belle. 

Bt, puisque li1 M et~se, préoccupée sans 
doute par les courses de chevaux - aux
quelles ses lecrnurs s'iutéresseut plus, 
pctraît-il qu'aux élections - s'est servi de 
l'argot des boc,kma.kers et a parlé du turf 
électoral, je me permets de me placer sur le 
même terrain. 

La Meuse veut-elle ·- aux cour~es com
munales d'octobre - tenir vingt cinq louis 
pour son champion, M. Victor Robert? 
Si oui, je prends à égalité - comme on dit 
a_ux courses - un des adversaires progre$
sistes de M. Robert, quel qu'il soit. Peu 
importe même rp1'il ne s'en présente aucun : 
s'il le faut, je preudrais un commissionnaire 
à la course ... électorale. 

Ce sont certe'i là de jolies conditions. La 
Mmk"e et M. Hobert accepteut-ils le match? 

Je dois déclarer, du reste, à la Meuse 
que je ne reculerais pas encore pou; 
combattre les car1didats doctrinaires, devant 
la nécessité de placarder quelques affiches. 
Seulement, si l'affiche que j'ai fait placer 
diman~he d~rnier . n'a p~s servi à grartd 
chose, Je crois que Je serai J!lus heureux à la 
prochaine bat:ûlle. Ce sera pour moi l'affiche 
de consolation 1 

CLAPETTE. 

Une Lettre de M. Beck 

Nous recevons la lettre suivante : 

Monsieur le Rédacteur eu chef, 

Permettez-moi de disposer de votre vail
lant Frondeur, pour remercier les 1452 
électeur~ qui m.'ont fait l'honneur de voter 
P?ur moi .ou, mieux, pou1· mon programme 
democrat1q11e. 

Honneur à e~x .d'avoir eu la largeur de 
vues de c.o~sid~rsr mes revendications 
comme des idees Justes et fucil1:>m;,11t réali
sablt:s ! FacilemPnt, si la loirh1ue, le désin
tért:ssemen.t e~ l'amour du pro~rès et du 
peupl_e, nnima;ent les ma~clataires du pays. 

Si le beau resulta.t acquis, après une Jr• 
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lutte, <loi~. selon la Meu~e elle-mê.ne, 
"m'enchanter,,, je ne me dissimule pa.s 
q·1 'il impose do lourds devoirs. Mon passé, 
tout de lnttes et d'inébranlàbi:ité, garantit 
que je s.11.anii les remplir. 

J'esp~re que les anciens de notre parti, 
ces lutteurs d'avaut-~arde, auront senti 
renaître leur foi de jae:l1s. et que, forts Lle 
l'expérience, si concluante, tentée pourtant 
par un humble contre une nombreuse coterie 
-je ne lits pa.s puissante - ila rentreront 
bientôt d ims la mêlée, plus décidés que 
jH.mais à Lattre en brchêe cette écœurante 
politique libérale, qui a des mamours et 
des privilèges pour" l'en11emicommu1L "•et 
du dédaiu et des persécutions pour les sol
dats les plus actifs et les plus désintéressés 
de l'armée libérale. 

Ces combattants de la première heure 
n'ont jamais voulu entrer à !'Association 
libérale. Ils ont été les plus clairvoyants. 
La. lutte, etsurtout le résultat de dimanche, 
ont dû faire réfléchir amèrement les p10-
g1·essistes qui y sont allés abdiquer leur 
indépendance politique. 

Quant à moi, je continuerai, virilement, 
même seul, comme l'a. fait un de mes meil
leurs amis, le vénéré M. Marquet, le chef 
de la démocratie du canton de Seraing, de 
ce canton dont le chef-lieu a. un collége 
progressiste, 'présidé par l'énergique radical 
Joseph Brouhon. 

Je dois aussi des remercîments à la presse 
progressiste rour le bienveillant · et sympa
thique accueil qu'elle a fait à ma candida
tare. J 'en dois également aux nombreux 
amis, notamment à mes coreligionnaires des 
Sociétés : • Ligue pour l'obtention du suf
frage universel., •les Libt·es-Pe11seurs net 
" la Libre-Pensée ", qui ont travaillé en sa 
faveur. Je supplie les non-électeurs pro
gressistes de subir, l'an prochain, l'examen 
électoral, et tous les partisans de nos idées 
de se faire inscrire à un cercle démocra
tique de cette ville, par exemple à la Société 
Les Libres-Penseurs, afin qu'elle puisse 
porter, dans tout l'arrondissement, la pro
pagande, la bonne parole sincèrement P-t 
sérieusement anti-cléricale. A cette société, 
ils conserveront la liberté absolue de leur 
vote, et il ne viendra jamais à l'espt·it d'au
cun de ses comités de proposer d'élever la 
cotisation de 3 à 10 francs, dans le but d'en 
exclure lei membres les plus avancés de la 
ville, généralement les plus pauvres, tout 
en ne demaudaut rien aux sociétaires des 
campagnes. 

Nous de\•ons, tous, faire notre devoir et 
contribut-r, Io plus largement po<;sible, à 
l'écrasement du doctrillarisme, de cette poli
tique qui finirait par rendre le pays trrbu
taire, e~clave de quelqurs familles, véritable 
pouvoil' occulte quo le corps élect'lfal - le 
souverain - doit 1:1e bâter <le •briser comme 
ver re n, pacifiqn Jment, afin d'éviter, en bon 
citoyen, en ami de l'harmonie socialtl, 
l'explosion des colères vengeresses du 
peuple. 

Tout ceci dit suffisamment que je serai au 
poste do combat lors de nouvelles luttes 
électorales. Lbs balles pacifiques que nous 
venons do tÎl'er, si vaillamment et avec un 
si bel ensemble, ne sont que <les balles d'es
carmouches. Pr,'parons·Hous au co111bat 
triom phnl. 

Nos idées sont justes, fraternelles et 
généreusE.s pour tous. A la politique des 
irup'ôts de consommation qui frappent pr;n
cipalement les petits bou1·geois, les ouvriers 
et les pànvres, oous oµpo<ions, fièrement, la 
politique cle l'impôt unique et progressif sur 
le revenu. A la politiq ne des privilèges pour 
les clergés et la bourgeoisie, nous vonlons 
substituer la politique des devoirs et des 
droits communs, la politique de justice 
enfin, qui s'identifie avec la vie des apôtres 
démocratiques, et pour laquelle on lutte 
avec bonhem, avec enthousiasme, " avec 
passion n, comme disait dernièrement le 
grand et bon Paul J an son. Pour la faire 
prévaloir, il suffit de l'énergique et persévé
rante volooté de ses adeptes. 

Samedi dernier, alors que je n'aurais pu 
répondre, la Meuse déclarait, à mon inten
tion, que " les catholiques et les radicaux 
veulent la suppression de la réforme capa
citaire n. Pareille affirmation à l'adresse des 
radicaux aura indigné quiconque a conservé 
le moindre respect de la vérité. Lundi, elle 
semblait regretter que l' Association libérale 
n'eût poiot envoyé de circulaires pour 
recommander ses candidats. Tous les intel
ligents savent g_ue, d'un doctrinaire, le 
meilleut· écrit politique ne peut être qu' "un 
déluge de mots dans un désert d'idées n, et 
la plus belle iiloquence, le silence. Je rends 
hommage au Uomité de !'Association d'avoir 
sf bien compris cette dure vérité. 

Encore une fois merci de tout cœur à tous, 
et en avant la propagande des principes 
rationalist~s et démocratiques, au foyer 
d'abord, puis au dehors par les journaux, les 
brochures et les livres qu'i l faut répandre 
sans trève. 

OSCAR BECK. 

Lettre d'un planteur de choux. 
J'ai eu toutes les peines du monde à 

retro11ver mon bout de plume, tellement je 
me suis peu occupé, les temps derniers, de 
politique et de polémique. 

Je m'étais p1·omis de ne plus écrire nne 
panse d'a en voyant combien obtiennent pou 
de résultat, les réclamation• lei plus justes 

>-----

arirossées à ceux qui ont escamoté le pou
voir. 

Si ie sors do ma réserve, c'est que je fais 
aujourd'hui un plaiùoyer pro domo. 

Je phâde pour ma localité, pour la santé 
de mes voii;ins, en même terups que pour b. 
mienne. 

Depuis que M. Ziane a resaisi le claque 
d'échevin des travaux publics, tout va de 
mal en pis de nos côtés. Aussi les électeurs 
du quartier cle l'Est seraient de fameuses 
bêtes digues d'occuper les loges du Jardin 
d'acclimatatiou, si aux prochaines élections 
ils donna~ent leul's voix à des nullités aussi 
complètes que celles qui sont à l'œuvre au
jourd'hui, et uous comptons sur le bnn sens 
et l'rntelligeoce des lrn.bitants des Vennes, 
de la Boverie et de Fetinne, pour rendre 
ces hommes éminents au doux farniente 
qu'ils n'aul'aieut jamais dû quitter dans 
l'intêrêt des liégeois. 

Grâce à l'incurie de notl'e échevin-avocat, 
certains endroits du quartier de l'Est sont 
devenus de véritables cloaques à immon
dices, d'où s'échappent des miasmes dange
reux pour la. santi; publique. 

Mais, qu'est-ce que cela fa.ità Zizi? 
11 ne passe pas par là pour aller à l'Hôtel

de-Ville. 
C'est ainsi qu'on déverse régulièrement 

dans certains endroits qui bordeut la rue 
des Houblonnières des baquets rie vidanges. 

Dans d'autres, 011 y érige des monceaux 
de bancs de la ville. 

Dans d'autres encore, on laisse s'amasser 
les cendres et ordutee sans que le corps de 
balais et les équipages de l'entrepreneur du 
nettoyage daignent s'en occuper, imitant en 
cela. l 'insouciance et la négli gence de l'éche
vin qui a présidé si désastreusement pour les 
contribuables au nettoyage des égouts lié
geois. 

Que des cultivateurs se servent de fumier, 
c'estjust.e, mais qu'ils ne soient pas auto
risés à empoisonner leur voisin. Qu'on leur 
accorde 24 ou 48 heures pour employer les 
détritus dont ils se servout, on le compren
drait, mais qu'une localité des ph1s saines 
coit transformée en foyer pestitentiel, c'est 
ce que ne permettrait pas une administration 
intelligente et consciencieuse qui serait 
composée d'autres éléments. 

JACQUES DE FBTINNE. 

les personnes qui prendront un 
abonnement au FRONDEUR recevront 
GRATUITEMENT le journal jusqu'au 
PREMIER JUILLET. 
=====:============:c=:============== 
L.>éfi.gu.ré. 

C'est encore une histoire vraie que je veux 
vous raconter aujourd'hui. Par0le d'hon
neur! Seuiement, comme celle-là n'a pas 
encore eu sou dé11ouemeut judiciaire, je suis 
obligé ùe changer les uoms des personnages. 
Nous les appelleions don•:, si vous le voulez 
bien, :M. ot Mme Quépiton et 11. et 1Ime 
Pi,>nsapa, t. 

Penduut des annéP.s, les Pionsapart et les 
Quépiton avaient été des amis intimes. Ils 
étaient continuellement l'un chP.z l'autre. 
Bientôt cela mé\me ne leur suffit plus. 

Et ils se firent construire deux villas 
jumelles, exactement bâties su!· le même 
modèle, et que séparait seule la ri viere. Vous 
P,euser si c'etait commode pour voisiner. 
rreuto coups de rame, et ou fusionnait . 
Malheureusement, il n'est si bonne amitié 
dont on 11e se lasse. Ce qui devait arriver 
arriva, Mme Quéptton fiuit par en vouloir 
à :1. me P 1onaapart d'être plus jeune et plus 
jolie qu'elle, les relations se refroidirent et 
l'on ne se fréquenta plus du tout. 

Les choses en étttieut là lorsqu'un des 
premiersjoura de cette semaine, vers sept 
heures du matin. M. Quépiton rnçut la 
lettre suivaute, qui lui fit dresser les che
veux sut· la tête : 

" Monsieur Quépiton, j 'ai le regret de 
n vous apprendre que vous et mvi nous 
» sommes deux imbéciles, et autre chose 
1 encore. J'ai découvert hier tout uu paquet 
,, de lettres qui th: me laissent aucun duute 
,, sur le3 relations de m•m man avec votro 
n femme. Non seulement ils se donnent 
11 r endez-vous deux ou trois fois par semai
,, ne, mais il paraît qlle tous les matins, à 
11 neuf heures précises, ils se mettent à la 
,, fanêtre de nos salles à manger réciproques 
n pour s'envoyer des baisers et faires toutes 
n sortes de gestes à faire rougir la nature. 
n Chargez-vous de votre femme. Moi je rè
n glerait le compte de mon mari et pas plus 
11 tard que ce matin. 

".Femme PrONSAPART. 

M. Quépiton commença par rugir comme 
les lions de Bidel quand on leur donne un 
boa coup de bPn·e de fer sur le nez. Puis 
avec la. rapidité d'un éclail' qui monterait 
un escalit'r, il se précipita dans la chambre 
de sa femme. IL y eut un a.ffreux bruit de 
calottes, puis uu fracas de ferraill e, parce 
que l\1. Quépiton avait pris les pincettes 
pour corriger la coupable ... Après quoi, il 
ressortit et ferma la porte à clef. 

• 
* * 

Juste comme sonnaieut neuf heures, M. 
Piunsapart, sans défiauce,ou v1·ait sa fenêtre, 
ainsi qu'il en avait coutume, la bsuche déjà 
arrondie en pondoir de poule pour envoyer 

un baiser à sa complice. Mais ce no fut pas 
la jolie figure de celle-ci qui s'encadra dans 
la croisée d·en face. ()e fut celle de M. Qué
piton, hérissé, mefü1çant, 1oulaut des yeux: 
féroces etse livrant à une pantomime exaspé· 
rée qui se termina par un pied de nez pro
longé. C'était trop . .M. Pionsapart stupéfait 
d'abord, devint furieux, et pris d'une inspi
ration vengeresse, mais de mauvais goût, il 
arracha plutôt qu'il ne défit son pantalon à 
pied, se retourna et fit voir à son ennemi ce 
qu'un illustre homme d'Etat montra un jour 
entre deux chandelles, dans des circons· 
tances restées célèbres. 

Mais, aussitôt, il poussait un cri perçant. 
Mme Pions~part, cachée sous la fenêtl'e, ve
nait de se dresser et de lancer, à ce qu'elle 
croyait la figu1·e de son mari, uue tasse 
pleine de vitriol. Elle s'était mise à sauter 
de joie, en répétant : 

- Défiguré! je l'ai défiguré 1 il ne fera 
plus de victimes! 

* * * 
DéfigurJ, M. Pion sa.part ne l'est pas, 

comme bieu vous pensez, aveuglé non plus, 
pas même borgne. Mais il E>era trois mois 
sans pouToir s'asseoir, et si les ;ugt'S devant 
lesque s pa.~sera sa femme veulent voÎL' les 
ravages faits par le vit l'iol, le pl'ésideut 
devra, de toute nécessité, ordonner le huis-
clos ! GASTON VASSY. 

Nos promenades. 
Nous lisons dand la Meusf.: 
Les co11rses de Liége ont prouvé une chose, c'est 

qu'il y a en notre ville assez ue gens ayant chevaux 
et voilures pour qu'on songe à leur créer des 1>ro· 
menad~s où ils puissent d·•nner satisfaction à leur 
goùt. Ce serait d'ailleurs un moyen de retenir en 
notre ville, pendant une b 11rnc partie de l'été. les 
personnes riches qui dépensent, qui font aller le 
commerce el qui donnent de l'animation à la cit;.. 
On se plaint que Liège devient un desert penda11t 
la belle 5aison, mais qu'y feraient les gens qui 
aiment le luxe et les promenades? On les voit se 
disperser dans les vill•giatures. où ils trouvent le 
moyen de chevaucher et de se promener dans leurs 
équipages, ce qui est impossible en notre ville. 

La solution de la. question soulevée par la 
Meuse est très simple. Nous avons à Liége 
de superbes boulevards et des quais magni
fi lues. La Meuse et l'Ourthe seules em
pêchent que ces boulevards, ces quais 
puissent servir de promenades aux voitures, 
sans que celles-ci soient forcées de reveuit
sur leurs pas. 01·, il suffirait de constl'Uire, 
à la hauteur de la fonderie des canons, un 
pont reliant le quartie1· du Nord au Champ 
des Manœuvres, en passant sur la Meuse et 
la Df\rivation, pour quo nous eussions une 
ceinture de promeuadea, telle que peu de 
villes en possèdeut. 

Les voitures partant de la place du 
Théâtre pourraient a:ors trave1·ser les bou
Jeva.rds du centre, l'lle de Commerce, le 
pont de Commerce, les quai2 et les boule
vad de l'Ji:st et revenir ensuite à leur 
point de départ en traversant les quais 
du quartier du N or<l et la rue L éopold. Il 
est à peine besoin de faire remarquer que, 
si le pont que nous préconisons apporterait la 
vie de luxe dans les quartiers de l'Est et du 
Nord, il rendrait en même temps d'im
menses services à l'mciustrie de deux 
quartiers les plus industriels de la villa. 

Quant à la. question financière, il nous 
semble que c'est par lti gouvernement qu'elle 
doit être résolue; il nous paraît impossible, 
quant à nous, de croire que l'Etat, qui se 
pt·épare à jeter des millions claus les bassins 
de Brux~lles-port-de-me t', puisse continuer 
à payer la ville de Liége en monnaie de 
singe. 

Les Fêtes de la Pentecôte 

Dimanche à 8 heures du soir, au kiosque 
d'Avroy, G,.,.and Concert au profit du Ves
tiaire libéral par la Grande Harmonie de 
Roubaix. 

Lundi, à midi au kiosque d'Avroy, con
cert pttr la même harmonie. 

Dimanche, Grande Fêle de Nuit, concert 
et illumination au Jardin d'Acclimatation. 
(50 centimes d'entrée.) 

Di1n-t'l'lche et Lundi, à l'hôtel de M. P et y, 
boulevard. de la Sauvenière. (coin de la rue 
Lonhienne) fête de bfoufai siu1ce au p rofü de 
la maüon hospitalière. Ftmcy-Fair, Con
cert, etc. 

Memento Libre-Penseur. 
"Il n'est par:i bien certain qu'oo puisse 

encore être liuéral si l'on veut se coufesber. ~ 
Frè1·e-Orban, 4 juin 1882 à l'As,o

ciation libérale de Liége. 

S'il est une chose certaine, c'est que les 
doctrinaires enfantins qui veulent se con
fesser n'ont jamais été libéraux... t.tue de 
catholicisme. 

• * • 
" Ayons horreur du fanatisme anti-reli

gieux que nous ne connaissons encore que 
sous sa forme grot1>sque. 11 

Frère-Orbau, 4- juin 1882 à l'Asso
cia.tiou libérale de Liége. 

Le-fanatisme de M. Frère-Orban est sur
tout anti-libre-penaeu1· et an ti-démocta! iq ue. 
Les rationalistes et les progressistes ne le 
connaissaientencore,avantl'affaire Demblon, 
que sous sa. forme haineuse et ioJ us te. 

Aujourd'hui i ls le connaissent en outre sous 
sa forme làehe et mesquine. 

* • * 
<c Je n'ai pas à rappeler les orgies sacer

dotales qui ont affi igé tous les hommes de 
bien, CEUX-LA PRINCIPALEMENT QUI VOU
DRAIENT CONSERVER A LA RELIGION SON 
PRESTIGE et qui comptent aujourd'hui, avec 
amertume, les nombreux adeptes qui se 
séparent d:elle. » 

Frère.Orban, 4 juin 1882 à l'Asso
ciation libérale de Liége. 

Tels sont trois passages que j'extrais du. 
discours prononcé par M. Frère-Orban, le 
4 juin 1882, à !'Association libérale de 
Liége, et que celle-ci a fait distt·ibuer à tous 
ses membres. Combien ces paroles ne 
doivent-elles pas donner d'écœurement -
rien de M. Washer - à tant de libéraux 
qui croient, avec le J ournal de Gand, que : 
« Le libéralisme est la libre-pensée ou il 
n'est rien » ! Seulement, qu'ib n'oublient 
pas que c'est abusivement qu'on appelle :\1. 
Frère le chef iiu libéraltsme, ptth<1u'1l 11'est 
que celui du doctrinari::.me, cette ivrai e tle 
la démocratie. 

.M. !:>upont, député libéral du u boulevar'I 
du libéralisme 11 va à ln ruesse et fiit ses 
pâques... comme un iervtlnt catholi.pie; 
c'est, je me plais >1 Je croire daus lïuté ôt du 
salut ùe son âme, qui dJsire, sans do..itc, 
devenir sœu1·, clan'l le ciel. de celle,i de 
Marie Alacoque et de saiut Labre. 

• * * M. de l\facar, conseiller provincial du 
" mêmr, boulevard "• prena.ut la parole 
devant le cei·cueil d'u11 libre-penseur, n'a 
pas reculé devant la suprême inconvenance, 
d'un b:âme à l'adresse des opinions anti
relii:~ieuses de celui que l 'otl eu terrait. 

Ne serait-ce pas peut-être pour cet excel
leut M libéral ~ qu'auraient voté les cléri
caux que le Journal gaga prétend avoir vu 
à l'~lection de Oimauche lleruier. 

• • * 
M. Desoer, ciseau en chef du Jo•trti-il de 

J,ié<Je, grand refréneur " d'arrogance sacer
dotale • orne ses fenètres sur le passage de 
la procession et vend même des livres de 
messes. Si le brave homme mange tant de 
curés, rien d'étonnant qu'il en vive! 

• * * 
La Meuse, journal libéral, annonce les 

conférences des P. jésuites et recommande 
les " Fancy-fair~ catholiques. 

• * * E11fin, un membre du Comité do l' Asso-
ciation libérale de l'arrondissement de Liége 
a patronné la candidature politique d'un 
membre de la Ooncordia, !'Association clé
ricale de ce même arrondissement. Un autre 
membre de ce cercle, un boui·gmestre a 
signé une pétition .contre la révision d~ la 
loi de 1842, sur l'enseigoement prim11ire 
qui faisait partie d11 programme de Cù cercl~ 
e& dont il avait pris l'engagement écrit de 
poursuivre la réalisation. 

Il est vrai qu'un ancien président de ce 
club, ~!.le député Warnantya ditquele 
drapeau libéral est assez large pour rece
von· dans s~s plis même les catholiques. 

On en reçoit sans doute tant qu'il n'y a 
plus place pour les progressistes. 

Si le présid.ent d'un cercle libéral liégeois, 
l'un des derniers refu9és du club, croit qu'il 
a été blackboulé à cause de ses idées démo
cratiques, il fait erreur. Il n'y avait plus de 
place, voilà tout. 

Ces quelques fu.its justifient bien, comme 
on voit, le langage des joumaux doctri. 
naires, accusant les radicaux de coalition 
avec les cléricaux. 
~il! 

î rinck-Hall d' A. vroy 
Tous les soirs, CONCERT à 8 heures par 

l'orchestre de M. D.-D. MEoRo~, profe;seur 
au Consenatoire royal de Liége . 

DEMANDEZ 

L'AMER CRESSON 
Le Cresson esL universellement reconnu comme 

l'alirneat 1- plus sain. 
C'est cette plantf', ainsi que les écorces tl'oran"es 

mères, etc., lJ.Ui formen~ la b.1se essdntilllle de " 

L' Amer Cresson 
les plus délicieux des apéritifs. 

Le seul 9ue les plu? er!Jinents chimisles déclarent 
ne contenu· aucun µr1nc1µe nu1s1ble. 

L' Amer Cressl)n 
se prond. pur, a.voc :lu !Nni;·;ro Oil do l'oa.u 

tr~inairo 
. Il faut se garder de le m·~langer à aucune a11 tre 

hq11eu1· pour ne µas alterer ses 11\cOm!Jarablus <Jua
lttes. 

En vente p artou t 

AVIS AUX PERSO:VNE!I Q UI - PA. RTBl'llT 
P OlJR L A. CAMl"A.GNE: Ombrelles satm soie, 
toules nuances, grande taille, fr. S-90. - Trôs 
lOlies ombrettes de. jarJi.n JJO.ur dam0 s, depuis 1·7il 
a il~r. - Encas satrn noir so.re, fr . .6--50, à la ~r.iude 
maison de parapluies. rue Leopold, 4'). 
·...:.· -- ------ - - , 

- J Le Rous~eau , horloirer-hiJoulier vient d'ou
vrir une seconde maison d'horlo,{crie •·uo de 
Gueld;e. i2, prè.; d.e la rue Lé~1>old. correspQn.Jant 
a yec 1 aocronue ma1~oa. 8, rue Su r-lleu~e. Ci:i rna11a
srn contiendra sµecralt'ment un ·el assortuneot de 
penuules en tous genr.is, regu!ateur.;, réveils et 
hor.oges de toute. espèce. a~x prix ~es µlus a\anta
geux et de qualité suµerreure. B1eo remarquer 
l'~~resse rue Sur-Meuse., 81 et rue de {;uelctro tz 
Liage. ' ' 

Liège - Imp. E. Pmau et frère, r. de !'Etuve, :12. 
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